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162 A. GÉRIN-LAJOIE

ment pour les plus vaillants de ses compa-

triotes, les défricheurs dës bois. Ceux qui ont

cherché dans Jean Rivard un roman à sen-

sation se sont condamnés d'avance à ne pas

le c9 mprendre. L'idée d'écrire un roman

n'est pas venue à sa pensée; _ il a nme eu

soin d'en avertir ses lecteurs. Il a voulu

simplement mettre en relief le meilleurtype

du colon canadien, l'homme instruit qui se

fait conquérant de la forêt et travailleur du

sol.
Les Mémoires de Gérin-Laj'oie sont remplis

de passages où il exprime ses idées sur la

culture de la terre et sa prédilection pour ce

genre de vie. L'état d'agriculteur lui sem-

blait le plus normal, le plus rationnel qui

soit au mQnde, celui qui se prête le mieux

au développe1Ient physique, intellectuel et

ioral de Phomme. La vie du colon surtout,

cie ce hardi bûcheron qui commence par

s'ouvrir une'terre dans les bois et qui ensuite

en tire sa subsistance en enrichissant son

s.
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